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Le développement urbain 
de Thionville entre 1945 et 1975 
Après la Seconde Guerre mondiale , la ville de Thionville connaît un 
extraordinaire développement . Le nombre de ses habitants est multiplié 
par 2,5 entre le recensement de 1946 et celui de 1975 . Sa population sco­
laire sextuple pendant la même période . L'ensemble de ses logements 
s'accroît de 9335 unités qui représentent 65 ,4% du total existant en 1975 . 
En même temps qu'il s ' intègre dans un contexte national de reprise 
de l 'activité économique liée à l 'après-guerre , cet essor résulte à la fois 
de l 'héritage du passé et de la situation favorable de la ville . Il se traduit 
par une forte augmentation de la population , une évolution des fonc­
tions urbaines et une considérable extension de la ville qui acquiert une 
nouvelle physionomie . 
L 'héritage du passé 
Le passé a profondément marqué Thionville . Il lui a, successive­
ment ou à la fois ,  imprimé une vocation militaire , administrative , intel­
lectuelle , commerciale , ferroviaire , artisanale , industrielle . 
Thionville a été une place forte toujours plus puissante . Bardée de 
pierres ,  truffée de casernes , elle narguait l 'ennemi . Au milieu du 
XVIIIème siècle , les bâtiments des particuliers ne couvraient qu'un tiers 
de l 'espace intérieur de la forteresse . En 1913 , l 'emprise militaire repré­
sentait 9 ,6% de la surface de la commune . Le manque de place était de 
plus en plus cruellement ressenti par la population civile . Cependant , 
l 'existence de la garnison , toujours très nombreuse jusqu'à la Seconde 
Guerre mondiale , a été un important facteur d'animation pour la ville 
(croquis 1 ) .  
Prévôté au Moyen-Age , chef-lieu de baillage e n  166 1 ,  siège de tri­
bunal , sous-préfecture , Thionville se donnait une vocation administrati­
ve . 
La tradition commerçante remonte aussi à l 'époque médiévale . Une 
halle et un marché existaient déj à au XIIIème siècle . En 153 1 , Charles 
Quint accordait des franchises à la foire de la ville . Au commerce inter­
national , florissant au XVème et XYlème siècles , il faut ajouter les 
achats effectués par la clientèle militaire , les échanges avec l 'arrière-pays 
par l ' intermédiaire du marché et des boutiques qui attiraient les ruraux . 
Créé en 1 694 , le premier collège fut remplacé , au début du XXe siè­
cle , par le Gymnasium prussien terminé en 1 9 1 1 .  Ce dernier constitue 
aujourd'hui le bâtiment le plus ancien du lycée Charlemagne . Plusieurs 
autres établissements secondaires ont vu le jour depuis cette date . 
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1. THIONVILLE. Emprise militaire en 1913 
1 1 bitiments mi l i taires 
1!';;::i.c';�1 terrains mi li ta ires 
o 2 00 • 
s ource : Gé nie Thionville 
A l'abri des remparts de la forteresse se rassemblaient un grand 
nombre de métiers . Bouchers , boulangers , merciers , drapiers , cordon­
niers étaient les plus puissants . Au début du XIXème siècle , les artisans 
du textile avaient presque disparu , mais on comptait 8 tanneurs , 8 me­
nuisiers , 6 tonneliers et 8 brasseurs pour une population de 5821 habi­
tants en 1826 . 
A la fin du XIXème siècle , tandis qu'on songeait à démolir les forti­
fications , le premier haut-fourneau , la Carlshütte, s'installait en 1898 au 
sud de la ville devenue prussienne en 1871 . Il donnait à Thionville une 
activité industrielle qui allait devenir peu à peu prépondérante . 
La première station de chemin de fer construite en 1854, à Beaure­
gard , dans la première zone de servitude de la forteresse , fut à l 'origine 
du développement de ce faubourg . Entre 1875 et 1878 , les Prussiens édi­
fiaient une nouvelle gare sur la rive droite . Créée pour des raisons à la 
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fois stratégiques et économiques ,  elle devait , plus tard , assurer un trafic 
considérable lié à la sidérurgie .  Elle employait 1200 cheminots en 1 9 12 ,  
soit plus d'ouvriers e t  d'employés que l'industrie .  
Le développement de ces différentes activités qui ont contribué à 
animer la ville s'explique par la situation très favorable que celle-ci 
occupe . 
Une position privilégiée 
C'est parce qu'elle gardait une position importante que , successive­
ment , Charles Quint ,  les rois de France , les Prussiens se sont appliqués à 
rendre la place-forte imprenable . En effet ,  Thionville contrôle un des ra­
res couloirs de direction Nord-Sud situé à proximité de la frontière Est 
du pays . Il s 'agit de l 'axe mosellan dont les Romains avaient compris l 'in­
térêt .  Cette situation lui a valu une histoire mouvementée . La ville fut 
ainsi , tout à tour , française , luxembourgeoise , bourguignonne , posses­
sion des Habsbourg , allemande . Ces différentes tutelles ont laissé leur 
empreinte dans le paysage urbain . 
Après 1945 , le retour à la paix , dans une région redevenue françai­
se , au sein d'une Europe unie , assure un rôle privilégié à Thionville . Il 
lui permet de tirer parti d'éléments favorables aux échanges ,  tandis que 
se met en place une imposante infrastructure de moyens de transports . 
La rivière Moselle , canalisée depuis 1964 , lui donne accès au trafic inter­
national en permettant aux péniches de grand gabarit de relier Rotter­
dam au cœur de la Lorraine . L'autoroute A 31 emprunte , depuis ] 972 , la 
vallée de ce cours d'eau pour constituer l 'épine dorsale de la nouvelle ré­
gion économique . Plusieurs axes routiers convergent vers Thionville en 
utilisant les vallées des affluents de la Moselle . Ils contribuent avec les 
chemins de fer ,  à donner à la ville une situation de carrefour. Mais c'est 
l 'étoilement du réseau ferroviaire , réalisé dans la deuxième moitié du 
XIXème siècle , qui devient le moyen de transport privilégié de l 'après­
guerre . La voie ferrée relie Thionville , les vallées sidérurgiques - Mosel­
le, Fensch , Orne - aux mines de fer des côtes de Moselle et aux centres 
houillers français et allemands du Nord , des houillères du Bassin de Lor­
raine , de la Sarre et de la Ruhr. Très important centre pour les marchan­
dises , la gare est également un poste douanier ,  une tête de ligne du servi­
ce voyageurs «Métrolor» mis en place en 1970 entre Thionville et Nancy , 
une étape sur le réseau international . 
Ainsi une situation favorable ,  des moyens de transport bien adaptés 
favorisent l 'essor de la ville . Avant 1940 , Thionville s'était agrandie par 
étapes au rythme des événements historiques (croquis 2) . Depuis 1945 , 
l 'activité économique devient l 'élément moteur . Ce qui se traduit par 
une importante augmentation de la population . 
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2. THIONVILLE. Etapes de la croissance urbaine.  
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L'essor démographique 
De 1871 à 1910 ,  en quarante ans ,  la population urbaine doublait 
grâce au dynamisme de la gare et de l 'usine sidérurgique qui attiraient de 
nombreux Allemands , Alsaciens et Italiens tandis que la ville démolis­
sait ses remparts vers 1900 . 
De 1946 à 1968 , elle s'élève de 17 . 569 habitants à 4 1 . 644 . Elle a ainsi 
plus que doublé en 22 ans . Cet essor démographique est dû à plusieurs 
facteurs . L'excédent naturel est considérable entre 1959 et 1974 . Il cons­
titue l'élément vital de l 'accroissement . Depuis leur rattachement à 
Thionville , en 1967- 1969- 1970 , la plupart des communes annexes - Vey­
merange , Elange , Volkrange , Garche , Koeking, Oeutrange - connais­
sent une sensible augmentation du nombre d'habitants . 
La part de l ' immigration ne peut être négligée . Au 1er j anvier 1949 , 
Thionville compte 2569 étrangers qui représentent 12% de la popula­
tion . En 1954, Italiens ,  Polonais Allemands constituent les nationalités 
les mieux représentées .  En 1975 , les Italiens restent très nombreux 
(37 ,3% de l 'ensemble) . Il faut y ajouter les Algériens - comptés comme 
étrangers à partir de 1966 - (24,2% ) ,  les Espagnols ( 12 ,3%)  et les Portu­
gais (8 ,7% ) .  Les étrangers réunissent alors 1 1  ,2% des habitants de la 
commune .  Ils se dispersent à travers un grand nombre de quartiers . Ce­
pendant , si depuis 1945 la population étrangère a augmenté en valeur 
absolue , elle a tendance à diminuer en pourcentage de l 'ensemble . 
Le gonflement du nombre des habitants de la commune est davanta­
ge dû à l 'accroissement naturel et à l 'arrivée de Français venus d'autres 
régions pour se procurer du travail . I l  faut inclure dans ces derniers les 
gens originaires d'Algérie installés dans la ville avant l ' indépendance de 
leur pays . Thionvil le est devenue un pôle d'attraction pour les masses la­
borieuses .  
En  1 975 , de  fortes concentrations humaines se  rencontrent dans 
quelques quartiers . L'ensemble de la Côte des Roses , les Basses Terres ,  
le secteur de l 'allée de la Libération regroupent 46 ,2% des habitants de 
la commune .  Il s 'agit de zones bâties depuis 1945 pour accueillir cette 
main-d'œuvre (croquis 3) . 
L'évolution des fonctions urbaines 
Le nombre des actifs s'est accru régulièrement pendant la période . 
Mais leur répartition selon les secteurs d'activité évolue (croquis 4) . Les 
résultats du recensement de 1954 font apparaître qu'à cette date la main­
d'œuvre masculine travaillant dans l ' industrie domine . En 1962 , les tra­
vailleurs du secteur secondaire ont encore augmenté en nombre et en 
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pourcentage . Ils constituent alors 55 ,5% des actifs . Dès 1968 , la tendan­
ce se modifie . Les actifs de l ' industrie et de l 'artisanat diminuent au pro­
fit du secteur tertiaire . Le recensement de 1975 révèle que Thionville est 
devenue une ville à dominante tertiaire . Ce secteur d'activité emploie 
52,8% des actifs . La main d'œuvre féminine s'est considérablement ac­
crue . Elle constitue près d'un tiers des travailleurs . Un salarié sur quatre 
est une femme employée dans les services .  
L a  population active occupe surtout l 'ensemble d e  l a  Côte des Ro­
ses et les quartiers situés à l 'Est dans la limite réalisée par le boulevard 
périphérique . Les travail leurs du secteur tertiaire résident surtout au 
centre ville , dans sa proche périphérie et à la Côte des Roses . Ceux du 
secteur secondaire ont une localisation de tendance plus excentrique 
touchant même les communes rattachées de Volkrange , Garche , Koe­
king . La résidence Cormontaigne au Fort de Yutz , un foyer de la zone 
industrielle Sud hébergent les célibataires employés dans la sidérurgie .  
En réalité , les différentes activités , le secteur primaire excepté , sont re­
présentées dans la plupart des quartiers . 
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4. THIONVILLE .  
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La répartition des travailleurs selon les catégories socio-profession­
nelles a également évolué pendant la période (croquis 5) . Les profes­
sions libérales,  les cadres et le personnel de service ont augmenté en 
nombre et en pourcentage . Ils habitent plus particulièrement au centre 
ville et dans ses abords immédiats ainsi que les patrons de l ' industrie et 
du commerce qui ont faiblement diminué en nombre et plus fortement 
en pourcentage . Ces derniers s' installent plus volontiers dans l 'ancien 
faubourg de Guentrange . La patt des ouvriers s'est accrue en nombre 
mais réduite en pourcentage . Ils sont très nombreux dans les quartiers 
périphériques .  Les agriculteurs tendent à disparaître de la ville . Quel­
ques-uns subsistent dans les communes annexes .  
C'est que l 'essor industriel de l 'après-guerre a assuré le monopole 
de la sidérurgie .  Vers 1950 , la SOLLAC s'installe au sud de la ville . A la 
suite de concentrations , deux autres géants de l ' industrie se créent : USI­
NOR à Thionville en 1966 , SACILOR dans la vallée de l 'Orne en 1973 . 
Ainsi , en 1 968 , 62 ,8% des ouvriers de l ' industrie sont employés dans la 
métallurgie du fer ,  de la fonte et de l 'acier . L'industrie d'abord installée 
au sud de la cité (USINOR, SOLLAC, moulin à scories ,  Société thion­
viII oise des ciments) et aux Basses-Terres (laminoirs à froid) s'étend à 
d'autres espaces plutôt réservés à l ' artisanat et à l ' industrie légère (Fort 
de Yutz , Grande Lor , Linkling) . Mais la sidérurgie reste prépondérante 
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5. THIONVILLE. 
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dans la commune . Ainsi en 1969 , elle occupe les 2/3 des 33 établisse­
ments de plus de 50 salariés . Le premier j anvier 1977 , USINOR emploie 
4007 personnes . C'est surtout dans la période 1950- 1 973 que s'est pro­
duite une accélération euphorique de cette activité industrielle malgré 
quelques alertes inquiétantes .  Thionville semble alors bien mériter l 'ap­
pellation de «Métropole du fer» . 
Pendant ce temps , la tradition tertiaire s'est peu à peu affirmée . La 
fonction commerciale s 'est renforcée . La généralisation de la voiture n'a 
pas modifié les habitudes d'achat vers Thionville . Le nombre total des 
commerces n'a cessé de croître (431 en 1963 ; 458 en 1969 ; 476 en 1972) . 
Mais la tradition marchande du centre ville est concurrencée par les 
grandes surfaces de la Z . I . L .  du Linkling. La plus importante d'entre el­
les , GERIC, a été fondée en 1971 par 57 commerçants du centre ville . 
La création de cette zone réservée au commerce et à l 'artisanat a eu 
l 'avantage de permettre aux entreprises trop à l 'étroit dans le centre his­
torique de bénéficier là d'un espace plus fonctionnel .  
Cependant , malgré leur forte emprise au centre ville et au Linkling , 
les commerces n'emploient que 22 ,9% des actifs du secteur tertiaire en 
1975 . Etablissements scolaires ,  administrations , hôpitaux et cliniques ,  
banques ,  cabinets d'assurances ,  professions libérales font de Thionville 
un centre tertiaire de services .  Certaines administrations sont réservées à 
la ville ,  d'autres concernent la population du Nord Mosellan et concou­
rent au rayonnement de la cité . 
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Le nœud ferroviaire de Thionville bénéficie de la conj oncture éco­
nomique . Son trafic de marchandises double entre ] 95 1 et 1 974.  
Jusqu'en 1964 , ce trafic subit une croissance assez régulière due à l 'ex­
pansion industrielle et à l ' installation de nouveaux embranchements . A 
partir de cette date , il doit faire face à la concurrence plus ou moins forte 
de la Moselle canalisée . Les produits sidérurgiques représentent tou­
j ours plus de 97% des marchandises expédiées (avec une moyenne de 
98,7% ) et plus de 93% des arrivages (moyenne de 95 ,9% ) .  Il s 'agit géné­
ralement d'envois par trains complets utilisant les embranchements par­
ticuliers . En ] 964 , le trafic s'é lève à 1 1 ,4 millions de tonnes et en 1 974 il 
atteint le total exceptionnel de 12 , 8  millions de tonnes .  Le trafic voya­
geurs s 'est développé modérément à cause de la concurrence de la voitu­
re particulière , du transfert du service omnibus sur autocar dès 1 97 1  et 
de l 'organisation du ramassage des ouvriers par la société Transfensch en 
1 972 . Mais l ' impact de la crise pétrolière de 1973 ramène vers le rail une 
partie de la clientèle perdue . 
La croissance de la population scolaire a nécessité la construction de 
nombreuses écoles ,  de collèges et de lycées . Le rayonnement intellectuel 
de la ville s'est ainsi renforcé . En effet ,  j usqu'en 1966 , les effectifs ont 
augmenté de façon continue dans l 'enseignement primaire et secondaire . 
Ensuite , l ' importance numérique des élèves de l 'enseignement secondai­
re et technique l 'emporte de plus en plus sur celle de l 'enseignement pri­
maire qui doit fermer des classes au centre ville (croquis 6) . C'est dans 
les collèges et lycées que se rencontrent les plus forts pourcentages d'élè­
ves provenant d'autres communes .  Ces derniers constituent , en 1 978-79 , 
43 ,8% des effectifs de l 'enseignement classique et modern e ,  78 ,3% de 
ceux de l 'enseignement technique . Au total , 1 5 . 6 ] 8  élèves fréquentent 
les établissements en 1 974-75 . Ils constituent plus d'un tiers de la popula­
tion urbaine . 
Tandis que se développent dans la ville les activités industrielles ,  ad­
ministratives ,  commerciale , ferroviaire , intellectuelle , l 'emprise militai­
re s'est réduite depuis 1945 . Déj à en 1 903 , la démolition des remparts -
devenus inutiles après la construction des forts de Guentrange , Illange , 
Koenigsmacker - avait apporté 57 hectares de terrain à la commune . I l  
faut y aj outer : avant 1 945 , la cession des  casernes Hoche et Hugo , du la­
boratoire militaire ; depuis 1945 , l 'abandon de la caserne de Guentrange 
(actuelle C . R . S . ) ,  de la caserne Turenne , du fort de Yutz , de la boulan­
gerie militaire , des magasins de l ' intendance . 
Longtemps à l 'étroit à cause de ses remparts et de ses casernes ,  la  
ville a pu se développer grâce à leur démolition ou transformation . 
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Le développement urbain depuis 1945 
L'urbanisation ne s'est pas effectuée de manière anarchique , elle a 
été canalisée par différentes contraintes . 
Elle est guidée par des barrières physiques .  La rivière Moselle , la  
pente de la butte de Guentrange , la présence de la voie ferrée , l 'emprise 
de la zone industrielle imposent une extension vers l 'ouest (croquis 7) . 
Elle est gênée par des barrières militaires dès le début du siècle , et 
depuis 1954 pour Guentrange , les zones de servitudes de la forteresse 
n 'ont plus arrêté l 'expansion de la ville mais les casernes constituent en­
core des enclaves dans la ville . 
Elle est entravée par des 'barrières psychologiques . Le gouverne­
ment allemand avait créé le 1er décembre 1 940 le Gross Diedenhofen 
qui comprenait 9 communes : Basse et Haute Yutz , Manom , Terville , Il­
lange , Uckange , Florange , Veymerange et Volkrange . En 1945 , la muni­
cipalité avait compris l ' intérêt d'une telle entreprise . Elle proposait dans 
sa délibération du 12 mars le maintien du rattachement de Basse et Hau­
te Yutz , Manom , Terville dont les limites touchaient la ville . Le chauvi­
nisme des gens a fait échouer le projet .  La fusion avec 6 villages effec­
tuée entre 1967 et 1970 ne réalise que très partiellement ces obj ectifs 
tout en augmentant les charges communales .  
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7. THIONVILLE . Modalités d'extension spatiale . 
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Elle est maîtrisée par des plans d'urbanisme . Celui de 1 902 , approu­
vé par le président du Bezirk en 1 903 , devait orienter définitivement 
l 'urbanisme de la ville en lui donnant un plan radio-concentrique . Il utili­
sai t ,  harmonieusement ,  l 'héritage de la forteresse et les idées des urba­
n istes allemands de l 'époque . En effet , i l  conservait la ville historique et 
construisait à parti r  d'el le trois ceintures de croissance ( les actuels rue de 
Strasbourg - boulevard Foch ; boulevard Jeanne d'Arc - du XXème 
Corps - Hildegarde ; avenues Merl in  - Vauban - de Guise) et  des avenues 
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divergentes de relation (avenue de Castelnau ; rue Joffre ; rue Mangin , 
avenues Poincaré , Clemenceau ,  Albert 1er  et de Gaulle) sur lesquels 
sont venus se greffer les bâtiments qui constituent la ville actuelle . Le 
plan d'urbanisme directeur approuvé par arrêté préfectoral du 25 mars 
1964 agence le tissu urbain . Il divise le territoire communal en zones ru­
rales ,  industrielles et d'habitation . Cette dernière se fractionne en plu­
sieurs secteurs . Le secteur bâti comprend la vieille ville et les quartiers 
déj à construits . Les zones d'extension regroupent les espaces de la Petite 
Lor ,  de la Malgrange , de la  Pomperie , de l 'allée de la Libération , de la 
Milliaire , des Prés de Saint-Pierre , de Beauregard . Les Prés du Val Mai­
re sont réservés à l 'extension future . L'utilisation des sols est régie de fa­
çon très stricte . Les zones industrielles se répartissent à la périphérie : au 
Sud-Est de la ville à proximité du port et de la voie ferrée,  au fort de 
Yutz , aux Basses-Terres et à la Grande Lor . Les zones rurales sont rej e­
tées au Sud-Ouest . Une place prépondérante est accordée à l 'allée de la 
Libération qui doit devenir « un nouveau pôle d'un autre style que le cen­
tre-ville» auquel elle est reliée par la place de la Liberté où est prévue 
l 'édification d'un nouvel hôtel de ville . Le plan d'occupation des sols 
(P . O . S) approuvé par arrêté préfectoral du 25 février 1977 précise le 
précédent . Il fixe à Thionvil le un double obj ectif : d'une part assurer son 
rôle de pôle frontalier de la  métropole lorraine , d'autre part donner aux 
Thionvillois une grande qualité de vie . 
Le coût élevé du terrain sur le territoire de la ville a ,  dans un pre­
mier temps,  incité les promoteurs à construire en hauteur pour réduire le 
prix de revient des constructions . Ainsi se sont élevés des immeubles en 
tours et en barres .  Il  a ,  ensuite , encouragé les gens à s' installer dans les 
communes annexes .  La double sujétion du prix et de la surface imposée 
a réservé certains secteurs , comme celui de Guentrange , aux classes SQ­
ciales les plus aisées . 
Malgré toutes ces contraintes ,  on a beaucoup construit à Thionville 
entre 1950 et 1975 . Il a été réalisé 2585 immeubles , soit 52 ,3% de l 'en­
semble de ceux de la commune en 1975 , et 9335 logements qui représen­
tent 65,4% du total (croquis 8) . Constructions individuelles et collectives 
coexistent pendant tout cet intervalle de temps . Les habitations des par­
ticuliers (sauf entre 1960 et 1965) représentent plus de 20% des loge­
ments achevés pendant chaque période de 5 ans . Les immeubles collec­
tifs prédominent dans les périodes 1960-1965 et 1970- 1975 . Depuis 1975 , 
on-préfère les collectifs plus petits et les habitations individuelles devien­
nent plus nombreuses à la  périphérie et dans les villages .  Les maîtres 
d'œuvre ont varié .  De 1950 à 1955 , les Habitations à Loyer Modéré 
(H.L .M. )  représentent 73 ,3% des logements achevés dans les immeu­
bles collectifs . I l  s 'agit de constructions réalisées à la hâte pour loger 
l 'abondante main-d'œuvre attirée par l 'essor industriel . Leur confort est 
très limité . De 1960 à 1965 , les H . L . M .  et les logements des Sociétés Ci­
viles Immobilières (S . C I . )  tendent à s'égaler en nombre pour les 
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8. mIONVILLE. Le bâti urbain en 1968. 
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immeubles collectifs . Après 1965 , les opérations des S .CI .  dominent . Elles 
mettent en chantier des logements plus spacieux , plus confortables aussi . 
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L'extension de la ville s'est effectuée par étapes .  Le périmètre de la 
ville médiévale était très réduit . L'intérieur de la forteresse s'inscrivait 
sur la rive gauche , dans un polygone formé par l 'avenue Poincaré , le 
boulevard Foch , l 'avenue Clemenceau et la Moselle . Entre 1902 et 1918 ,  
la  ville s'est étendue en  direction de  Beauregard au  Sud , de  Manom au 
Nord et vers l 'Ouest le long de radiales ou de ceintures .  Il s 'agit d 'une ur­
banisation essentiellement linéaire . L'extension de l 'Entre-deux-Guer­
res a poursuivi la  tendance amorcée . Ainsi en 1945 , la jonction avec l 'an­
cien faubourg de Beauregard est assurée .  Un remplissage a été réalisé à 
l ' intérieur du périmètre constitué par les avenues Merlin , Vauban , de 
Guise , Albert 1er et le boulevard Charlemagne . Cette limite est dépas­
sée légèrement à l 'Ouest , vers le Nord (Prés de Brouck , Laminoirs à 
Froid) , largement au Sud-Ouest en direction de St-Pierre (quartier Che­
vert) . Depuis 1 945 , l 'extension s'est effectuée dans toutes les directions . 
Une nouvelle ceinture a dû être réalisée : le boulevard périphérique . 
Elle est franchie au niveau de la chaussée d'Europe (Z. I . L .  du Linkling) , 
de celle d'Afrique (clos de B irke) , de celle d'Asie (Lycée Colbert , nou­
velle Sécurité Sociale) , de celle d'Océanie et d 'Amérique (Côte des Ro­
ses et Vieil Orme) . La j onction s'effectue peu à peu avec l 'ancien fau­
bourg de Guentrange devenu quartier résidentiel de haut standing. 
C'est à la Côte des Roses et dans l 'espace compris entre le centre vil­
le et le boulevard périphérique qu'a été réalisé le plus grand nombre de 
logements tandis qu'à Guentrange et dans les annexes se multiplient les 
habitations individuelles (croquis 9) . 
Depuis 1950,  ont été entreprises plusieurs opérations d'envergure . 
Entre 1950 et 1 955 , il s'agit de constructions individuelles dans le quar­
tier des Fleurs et surtout la cité Médoc pour les cadres de la  SOLLAC 
(278 logements dans les immeubles en barres exécutés en éléments pré­
fabriqués) . Entre 1955 et 1960 , l 'urbanisation touche surtout le quartier 
de la Côte des Roses (404 logements) , avenue de Guise et Cours de 
Rome (226 logements) . Entre 1960 et 1965 , 1 133 logements sont achevés 
à la Côte des Roses et 466 aux Basses Terres .  Dans le Couronné de 
Yutz , un imposant ensemble est édifié pour contenir 1 145 chambres des­
tinées à héberger les célibataires travaillant dans l ' industrie . Boulevard 
Schuman se dresse la tour de l 'Européen qui comprend 105 logements et 
un grand nombre de bureaux . Au centre-ville s 'amorce l 'opération de ré­
novation du quartier Turenne par la construction de 127 logements . 
Cette période voit se multiplier les tours et les immeubles en barres qui 
modifient la physionomie de la ville . Entre 1965 et 1970 , les secteurs pri­
vilégiés pour la construction sont chaussée d'Asie ( 1 1 8  logements en 
trois tours de 9 étages) , allée de la Libération ( 1 13  logements) , avenue 
Merlin ,  place de la République , place Turenne , le secteur Pomperie .  
Entre 1970 et 1 975 , l 'urbanisation s'effectue essentiellement allée de la 
Libération (468 logements) , au secteur Pomperie (266 logements) , à la 
Milliaire (225 logements) , rues des Horticulteurs et Paul Albert , Rond 
Point Merlin (96 logements) , place de la République , route de Longwy , 
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9. THIONVILLE. 
Immeubles et logements construits de 1945 à 1975 
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rue de la Scieri e ,  rue du Chardon , avenue de Douai , chaussée d'Asie . 
Des habitations individuelles s'édifient à la Côte des Roses , au Vieil 
Orme ,  à Guentrange . Elles se groupent en cités résidentielles au Clos de 
Birke et dans les annexes (Veymerange , Elange , Volkrange , Beuvange) .  
Après une phase de construction le long des grands axes ,  on effec­
tue progressivement un «remplissage» des espaces demeurés vides tandis 
que s 'urbanisent les communes rattachées .  
Selon la nature des  interventions , il faut distinguer les  opérations de 
restauration , de rénovation , l 'extension périphérique , l 'urbanisation des 
villages (croquis 10) . Les tentatives de réhabilitation restent très timides 
à Thionville . On peut noter la remise en état de la place du Marché , des 
proj ets dans l ' îlot du Pont et la rue de la Tour. Les travaux de rénovation 
sont plus spectaculaires par l 'étendue qu'ils couvrent au centre-vill-e et 
surtout par l ' importance des changements qu'ils apportent .  Ainsi trois 
quartiers ont été entièrement bouleversés .  A l 'extrémité Sud de la rue de 
Paris , artère principale du centre historique , le vétuste hospice Ste-Ma­
deleine a été rasé en 1960 pour laisser la  place à un grand magasin (les 
Nouvelles Galeries) , des boutiques ,  des bureaux , une banque , des cabi­
nets médicaux et des logements . A la même époque , la caserne Turenne 
qui s 'étend sur deux hectares subit un sort identique . Elle est remplacée 
par des logements cossus , une cité administrative , des commerces et des 
banques édifiés autour d'une grande place . Cette opération permet de 
réaliser une liaison aisée entre l 'hypercentre (l 'axe de la rue de Luxem­
bourg - rue de Paris) et les boulevards Poincaré , Foch , Clemenceau . Les 
travaux de rénovation de l ' îlot de la Vieille Porte ne sont pas encore ter­
minés en 1 975 . 
L'extension périphérique représente le plus gros pourcentage de lo­
gements construits . L'intervention la plus importante a été réalisée à la 
Côte des Roses dont les versants étaient encore occupés par la culture de 
la  vigne au début du siècle . L'essor industriel et démographique des an­
nées 50 a transformé le faciès de ce quartier dès 1955-56 : 33 hectares 5 
ares ont été livrés à l 'urbanisation . Les immeubles collectifs dominent .  
Ces blocs d'habitation édifiés en série , sans effort d' imagination,  souvent 
sans souci d' isolation phonique ni thermique , donnent un aspect unifor­
me au quartier .  Les habitations individuelles comprennent , d'une part 
des villas de standing élevé , situées autour de la boucle Jules Verne ,  vers 
Guentrange , d 'autre part des habitations plus hétérogènes localisées 
dans le secteur du Vieil Orme . Des équipements urbains ont été intégré 
à l 'ensemble de la Côte des Roses : quatre petits centres commerciaux , 
une banque , un centre des Loisirs , un complexe hospitalier , une église , 
quelques magasins . De grands axes assurent la jonction avec le centre­
ville . D ' importants groupes d'immeubles collectifs existent également à 
la cité Médoc, aux Basses-Terres ,  allée de la Libération , à la Milliaire , 
cours de Rome,  le long du boulevard périphérique . Après 1 975 , il faudra 
y ajouter les réalisations des Prés de St-Pierre . Des ensembles assez 
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étendus d'habitat individuel ont été réalisés au quartier des Fleurs , à la 
Milliaire , au Vieil Orme , à la Boucle Jules Verne , au clos de Birke et 
dans les annexes (Veymerange , Elange , Volkrange , Beuvange) .  Après 
1975 , les constructions groupées pavillonnaires seront nombreuses dans 
le quartier de la Petite Lor et dans les annexes.  
10. THIONVILLE. Typologie urbaine en 1980 
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Ainsi , depuis 1945 , la ville se développe par «plaques» qui «atta­
quent» peu à peu le domaine rural selon les schémas des plans de masse . 
Ces derniers font souvent voisiner immeubles collectifs et maisons indi­
viduelles . Les communes rattachées voient , de plus en plus" s'édifier des 
cités pavillonnaires uniformes qui deviennent des satellites de la ville qui 
se déploie largement en éventail vers l'ouest . La physionomie de Thion­
ville s'est donc profondément modifiée au cours des trente années qui 
ont suivi la Seconde Guerre Mondiale.  
Les aspects de la ville 
L'histoire , le parcellaire , la morphologie des immeubles opposent le 
centre-ville à la périphérie . 
Le noyau ancien occupe actuellement un espace très réduit limité 
par les rues de la Poterne , Brûlée , du Quartier, de la Vieille Porte , de la 
place du Luxembourg et la Moselle . Les vestiges du passé en font l'élé­
ment pittoresque de la ville . Les immeubles reconstruits généralement 
au XVIIIème siècle présentent des façades étroites ,  souvent de quatre 
niveaux . Un souci de sobriété et d'harmonie se manifeste dans l'agence­
ment des portes et fenêtres selon le modèle agréé par Cormontaigne. 
Des magasins aux vitrines exiguës occupent le rez-de-chaussée . Aux éta­
ges supérieurs des logements inconfortables sont souvent transformés en 
dépôts . Le manque de place , le prix du terrain , le coût élevé des trans­
formations , les problèmes de circulation dans les rues étroites , les diffi­
cultés de stationnement ont désavantagé ce centre historique qui n'a 
cessé de se réduire au cours de la période . 
Les franges rénovées (îlot Ste-Madeleine , place Turenne , îlot de la 
Vieille Porte) établissent une ligne de rupture entre le noyau ancien et la 
proche périphérie par des constructions généralement plus élevées et 
d'aspect résolument moderne . 
Dès que nous quittons le centre-ville , le réseau des rues s'élargit , la 
circulation devient plus aisée . La périphérie regroupe des constructions 
prussiennes , des maisons de l'Entre-deux-Guerres , des habitations réali­
sées après 1945 . Les bâtisses importantes de la période allemande don­
nent un aspect de grande ville aux quartiers situés au sud et au nord du 
noyau ancien. Des façades ornées de frontons , des portes monumenta­
les , de lourdes consoles d'influence gothique , baroque ou renaissance al­
lemande attirent les regards au long de certains axes . Tout en conservant 
un aspect cossu , les constructions de l'Entre-deux-Guerre présentent des 
lignes plus sobres .  Qu'elles soient accolées ou isolées , les maisons por­
tent souvent des éléments décoratifs et un toit mansardé . Elles s 'accom­
pagnent d'un grand jardin . Moins fonctionnelles , les maisons Loucheur , 
constructions bon marché de l'époque possèdent toutefois de grandes 
pièces. 
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Les bâtiments de l 'après-guerre offrent une plus grande hétérogé­
néité de formes : tours , immeubles en barres ,  maisons individuelles co­
habitent . L'évolution générale des techniques a fait abandonner la pierre 
au profit des éléments préfabriqués dans la construction des immeubles .  
Situés parallèlement ou perpendiculairement aux grands axes , les édifi­
ces en barres réalisés avant les années 70 ont une grande uniformité d'as­
pect comme il apparaît à la Côte de Roses .  Ceux qui ont été commencés 
plus récemment offrent plus de recherche dans le décor et l 'agencement 
des formes . Cette tendance se manifeste en bordure de la chaussée 
d'Océanie et surtout aux Prés de St-Pierre . Les tours sont relativement 
rares et dispersées dans le tissu urbain . Deux d'entre elles présentent 
une certaine originalité : la tour Charlemagne utilise un revêtement de 
briques qui semble bien résister à l 'usure du temps , la tour Concorde 
préfère les grandes baies vitrées .  La présence d ' immeubles élevés et de 
tours en bordure des grands axes que constituent l 'allée de la Libération 
et le boulevard périphérique donnent un air de grande ville moderne à 
ces quartiers . Sauf à Guentrange où la villa cossue de forme originale do­
mine , la maison individuelle est restée lourde . De plus en plus , la mode 
de constructions préfabriquées tend à uniformiser l 'aspect par les maté­
riaux utilisés , par la morphologie de la bâtisse . 
L'urbanisation des villages prend plusieurs apparences .  On restaure 
les locaux anciens qui sont alors rendus plus fonctionnels . Parfois , sans le 
moindre souci d' intégration , des habitations neuves se dispersent au mi­
l ieu du noyau ancien .  Le plus souvent , on réalise des cités pavil lonnaires 
à l 'écart du bourg primitif. Dans ce domaine au bâti plus ou moins dispa­
rate , les activités de la ville ont pris progressivement place . 
L'organisation urbaine 
Thionville est devenue une ville moyenne largement étendue sur la 
rive gauche de la Moselle .  Le centre historique regroupe la plupart des 
commerces ,  des administrations , des bureaux et des cabinets médicaux . 
L'artisanat y apparaît sous la forme de commerçants-artisans ou de siè­
ges d'entreprises qui ont seulement besoin d'un point d'attache . Autour , 
s'agencent des zones à vocation mixte : ce sont des quartiers d 'habitation 
mais les commerces ,  les bureaux , les administrations et les cabinets mé­
dicaux y restent nombreux . Il s 'agit des franges rénovées ( îlot Ste-Made­
leine , place Turenne , îlot de la Vieille Porte en cours de réalisation en 
1 975) des prolongements Nord et Sud du noyau ancien ( les quartiers réa­
lisés sous l 'occupation prussienne) . Plus éloignée du centre , une vaste 
ceinture d'habitation plus ou moins dense présente un semis très lâche 
de magasins et d'équipements . Elle est coupée par des axes commer­
çants : allée de la Libération , avenues Albert 1 er et Bertier .  
L'industrie polluante et l 'artisanat se dispersent à la périphérie : 
dans la zone industrielle Sud , au fort de Yutz , aux Basses Terres , à la 
Grande Lor et à la Z .  1 .  L .  du Linkling .  Les nouveaux établissements de 
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l 'enseignement secondaire , qui nécessitent de grandes surfaces , s'im­
plantent plutôt à l'Ouest . Pour mieux satisfaire la clientèle , les autres 
équipements collectifs s'éparpillent à travers la zone d'habitation. 
Les villages concentrent encore peu d'activités autres que l'agricul­
ture et l 'artisanat mais ils constituent un potentiel considérable pour le 
développement futur de la ville . L'agriculture devient une activité de 
plus en plus périphérique . Comme il semble loin le temps où les trou­
peaux paissaient à quelques centaines de mètres de la place du marché 
tandis que la vigne poussait à Guentrange ! L'espace rural qui , en 1945 , 
touchait sur une grande étendue les avenues Merlin , Vauban et de Guise 
se trouve rejeté au-delà du boulevard périphérique . Seules deux encla­
ves subsistent à l 'intérieur de cette limite , l 'une au Sud , au niveau de 
Beauregard , l 'autre au Nord à St-François et à la Petite Lor . Agricul­
teurs , horticulteurs , maraîchers reconvertissent leurs activités ou vivo­
tent sur des exploitations de plus en plus exiguës, peu à peu grignotées 
par l'extension de la ville . Seul un horticulteur semble résister à St-Pier­
re . 
En conclusion ,  pendant plusieurs siècles , la fonction militaire de 
Thionville a été prédominante . Vers 1900 , l'industrie prit le relais de la 
fortune . Actuellement , la ville tend à devenir essentiellement un centre 
tertiaire qui essaie de se donner un pouvoir de commandement sur son 
arrière-pays grâce à la concentration administrative , commerciale , intel­
lectuelle et culturelle dont elle est bénéficiaire . L'artisanat et le commer­
ce semblent vouloir remplacer la mono-industrie sidérurgique dont les 
difficultés se précisent dans les années 70 . L'agencement des transports 
contribue à asseoir la cité dans son rôle de pôle Nord de la métropole 
lorraine et lui offre des possibilités vers les pays frontaliers du Marché 
Commun . 
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